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Elle allait sortir ce soir. 

Il le sentait, comme toujours. L’atmosphère semblait chargée d’électricité. 

De danger. 

Jesse passa le chiffon sur la mince couche de cire qu’il venait d’apposer sur le capot de la Lincoln noire. Des reflets dansèrent à la surface. Il évita celui de son propre visage, les yeux rivés sur l’imposante demeure qui se dressait de l’autre côté de la cour. 

Une brise légère soulevait les rideaux tirés de la chambre, permettant à Jesse d’apercevoir la jeune femme de temps à autre. 

C’était typique d’Amanda d’ouvrir les fenêtres malgré l’air conditionné. Pas étonnant que son parfum flotte dans la nuit chaude et humide. 

Un parfum tentant. 

Enivrant. 

Il l’inspira, le gardant longuement au fond de lui avant d’exhaler à regret. 

Elle avait allumé la radio et des notes de musique parvenaient jusqu’à lui, dans le garage situé au-dessous de son appartement de chauffeur. C’était une mélodie exotique, aux accents passionnés, rappelant les plats épicés qu’elle affectionnait. 

Il caressa lentement le capot sombre, se demandant si la peau d’Amanda serait aussi lisse, aussi fraîche au toucher. 

Elle s’éclipsa par la porte de service. 

Il se recula dans l’ombre afin de ne pas être vu. Il crut tout d’abord qu’elle allait prendre la Mercedes que son père lui avait offerte pour ses vingt-cinq ans, mais elle se dirigea vers l’autre garage, situé du côté opposé de la maison. Il l’observa tandis qu’elle s’engouffrait dans la BMW plus ancienne qui occupait le premier box. 

Parce qu’elle voulait passer inaperçue, ce soir ? 

Il attendit qu’elle se soit éloignée. Dès que les feux arrière du véhicule eurent disparu dans l’allée bordée d’arbres, il enfourcha sa moto et la suivit, restant à bonne distance. 

Des caméras cachées enregistraient le moindre mouvement dans la maison et les jardins, ce qui signifiait qu’elle ne pouvait sortir sans être remarquée. 

Et pourtant, le gardien censé se trouver dans le petit bâtiment en pierre qui abritait le système de sécurité ultra-perfectionné des Crowe n’était pas à son poste quand elle passa. 

Avant même qu’elle arrive à l’immense grille en fer forgé qui protégeait la propriété, celle-ci pivota sur ses gonds, comme devant la princesse d’un palais. 

Mais quoi de plus normal ? En un sens, Amanda Crowe était bel et bien une princesse. 

Jesse eut tout juste le temps de se faufiler derrière elle avant que la grille se referme. Il s’engagea sur la route, ayant soin de ne pas la perdre de vue tandis qu’elle prenait la direction de Dallas. 

La circulation était dense et il fit du slalom entre les véhicules sans pour autant la quitter des yeux. 

Comme les autres soirs. 

Et pourtant, cette nuit lui semblait différente. Il avait la certitude qu’après toute cette attente, il allait enfin se passer quelque chose. Il le sentait. Il avait une conscience aiguë de la femme qu’il suivait, et du frisson de plaisir que lui procurait sa mission. 

Son cœur se mit à battre un peu plus vite. 

Devant lui, Amanda se gara dans une rue obscure. Il se dissimula derrière un pick-up et la regarda descendre de voiture. Elle scruta les environs d’un air anxieux, comme si elle craignait d’avoir été suivie. 

Comme si elle avait quelque chose à cacher. 

Il sourit. Oh, bien sûr qu’elle avait quelque chose à cacher ! 

Un peu plus bas, une enseigne rouge et jaune clignotait devant un des cafés mexicains ouverts à toute heure qu’on trouvait dans ce quartier de Dallas. Elle se dirigea vers l’établissement. 

Jesse attendit qu’elle soit presque arrivée pour se remettre à rouler. En passant devant le café, il la vit s’arrêter à une table en terrasse et s’asseoir à côté d’une femme qu’il n’avait jamais vue. 

Au bout du pâté de maisons, il s’engagea dans une ruelle et abandonna sa moto pour revenir à pied, l’adrénaline courant dans ses veines. 

Il trouva un coin sombre d’où l’observer. Il ne pouvait être vu, mais ne pouvait davantage écouter ce qu’elle disait. Elle pleurait à chaudes larmes et parlait à toute allure, nerveusement. Il aurait donné cher pour entendre la conversation et se demanda brusquement quand son cœur était devenu si froid, si calculateur. 

Et surtout, pourquoi il était convaincu qu’Amanda Crowe mentait. 

Tout juste vingt-quatre heures auparavant, elle avait téléphoné à son père pour lui annoncer que sa fille de six mois, Susannah, venait d’être kidnappée. D’après sa version, elle était seule avec Susannah dans les toilettes d’un grand magasin quand un homme avait fait irruption sur les lieux, l’avait assommée et enlevé le bébé. 

Il n’y avait eu aucun témoin. Et la police n’avait pas été informée. 

J.B. Crowe avait insisté pour s’occuper de l’affaire lui-même, et Amanda avait accepté. Dans la propriété des Crowe, on chuchotait que l’enlèvement faisait partie d’une vendetta en cours entre le père d’Amanda et le gouverneur Thomas Kincaid. 

Encore fallait-il croire Kincaid capable de kidnapping. Crowe, en revanche, était capable de tout. Et, Jesse le redoutait, sa fille aussi. 

Le serveur déposa une assiette fumante devant elle. 

Jesse la regarda qui s’essuyait les yeux, songeant au père du bébé. Amanda n’était même pas restée avec lui assez longtemps pour qu’il donne son nom à l’enfant. Non qu’elle ait besoin d’un mari. Elle était une Crowe. Elle ne manquerait jamais de rien. Susannah non plus, d’ailleurs, si on la retrouvait un jour. 

L’autre femme parlait à présent, pressant le bras d’Amanda fermement, se penchant vers elle pour que personne ne puisse l’entendre, bien que la terrasse soit quasi déserte. 

Jesse ne savait pas au juste quoi penser. 

Susannah Crowe avait-elle été enlevée ? Amanda était-elle réellement la mère éplorée qu’elle semblait être ? 

Quelque chose clochait dans cette histoire. 

Il plissa les yeux, l’observant avec attention. Amanda Crowe mentait. Il en avait la conviction. Il l’aurait juré sur sa propre tête. Cette pensée le fit sourire ; il avait déjà risqué sa vie et davantage en la suivant ce soir. 

Elle ne fit que grignoter, mais ses larmes avaient cessé. Elle avait repris sa maîtrise d’elle-même, ce contrôle d’acier qu’elle avait hérité de son père. Elle possédait le même caractère déterminé. 

Implacable. 

Un bébé se mit à pleurer. Amanda se retourna brusquement et faillit renverser son verre d’eau. Une Mexicaine portant un nourrisson s’assit deux tables plus loin, sortit l’enfant de son porte-bébé et le berça, tentant d’apaiser ses cris. Amanda reporta son attention sur son plat, apparemment fascinée par le contenu de son assiette. 

Une pensée s’imposa alors à l’esprit de Jesse, avec la violence d’un coup de poing. 

Etait-ce possible ? 

Le serveur apporta une commande à la femme qui avait le bébé. Amanda lui fit signe qu’elle voulait l’addition. 

Le pouls de Jesse s’accéléra. La femme s’affairait à remettre l’enfant dans le porte-bébé. Il était trop loin pour voir le visage de celui-ci. 

Amanda n’attendit pas l’addition. Elle se leva, laissa tomber un billet sur la table, étreignit sa compagne, puis se hâta vers sa voiture. 

Jesse ne la suivit pas. Il continua à fixer la Mexicaine, laquelle faisait mine de partir à son tour. Les pensées se bousculaient dans sa tête. Sa théorie n’avait aucun sens, mais avec les Crowe, rien n’était exclu. 

Il s’avança vers le café, sans perdre de vue la femme au bébé. 

C’était seulement une cliente ordinaire, raisonna-t–il. Aucune ravisseuse saine d’esprit n’aurait amené l’enfant d’Amanda Crowe dans un endroit public. Et Amanda ne se serait-elle pas précipitée vers la table si elle avait cru, ne fût-ce qu’une seconde, que ce bébé était le sien ? 

A moins que la femme ne soit pas la ravisseuse. 

A moins qu’Amanda Crowe elle-même ait fait kidnapper sa propre fille. 

Mais quel sens cela aurait-il ? 

La Mexicaine s’en allait. Le cœur battant à toute allure, Jesse se faufila à travers les tables dans l’intention de lui couper la route. Elle leva la tête, stupéfaite et effrayée. Il jeta un coup d’œil dans le porte-bébé, prêt à saisir en même temps la femme et l’enfant. 

Le bébé avait la peau mate, d’épais cheveux noirs et des yeux assortis. Il pouvait avoir le même âge que Susannah Crowe, mais ne lui ressemblait en rien. 

Jesse recula en bredouillant des excuses à la mère qui serrait sa progéniture contre elle. 

Pourquoi diable s’était-il imaginé que cet enfant n’était autre que Susannah ? Parce qu’il était persuadé qu’Amanda avait feint l’enlèvement de son bébé. 

Mais dans quel but ? 

Se sentant stupide, il traversa le café et sortit par la porte de derrière, qui donnait sur la ruelle. Amanda avait disparu, et sa compagne aussi. Autant pour son intuition. Il s’était laissé troubler par Amanda Crowe. Un soupçon de doute se glissa en lui, non moins troublant. 

Et s’il s’était trompé ? 

Amanda s’était pratiquement enfuie à la vue de ce bébé. Mais n’aurait-ce pas été la réaction de toute mère dont le bébé avait été enlevé ? 

Une voix s’éleva dans l’obscurité, le faisant tressaillir. Il aperçut deux silhouettes au bout de la ruelle, presque invisibles dans l’ombre. L’une était grande, l’autre plus petite. Il se plaqua contre le crépi rugueux, espérant qu’on ne l’avait pas vu. 

– Il faut que tu le fasses, dit l’homme d’une voix basse, pressante. Nous ne pouvons plus faire marche arrière à présent. 

La voix sembla vaguement familière à Jesse, mais il fouilla en vain dans ses souvenirs. 

– Ne fais pas pression sur moi, rétorqua une femme. Je le ferai. Il me faut un peu de temps, c’est tout. 

Jesse reconnut aussitôt cette voix-là. C’était celle d’Amanda Crowe. Mais qui avait-elle retrouvé dans la ruelle ? 

– Nous n’avons pas de temps, riposta l’homme, d’un ton frustré et furieux. Cesse de tergiverser. Tu sais ce qui est en jeu. Fais-le et qu’on en finisse. Ce soir. 

Des pas pressés résonnèrent sur le macadam, venant dans la direction de Jesse. Il retint son souffle alors que l’homme passait près de lui. A la faible lueur qui s’échappait d’une des portes ouvertes, il reconnut Gage Ferraro, le père du bébé d’Amanda. 

Il émit un juron étouffé, et attendit sans bouger, songeant qu’Amanda allait suivre son ex-amant. Au bout de quelques minutes, il risqua un coup d’œil dans la ruelle et constata qu’elle avait disparu. 

Il demeura immobile un instant encore, réfléchissant aux paroles qu’il avait entendues. 

Pourquoi Gage Ferraro était-il de retour en ville ? 

La réponse était évidente. 

A cause de l’enlèvement. Gage et Amanda avaient dû concocter un plan visant à extorquer de l’argent à J.B. Crowe. 

Jesse avait du mal à imaginer entreprise plus risquée. 

Ou plus lucrative. 

Il remonta la ruelle en direction de l’endroit où il avait laissé sa moto, stupéfié par l’audace de la jeune femme. Et plus stupéfié encore de se rendre compte qu’elle l’intriguait. 

Contre toute raison, il la trouvait incroyablement désirable. 

Cela défiait la logique. 

Une silhouette jaillit brusquement d’un pas de porte et lui barra le chemin, l’arrachant à ses pensées dérangeantes. Surpris, il était sur le point de dégainer l’arme qu’il portait à sa ceinture quand il la reconnut. 

Les mains sur les hanches, les jambes écartées, Amanda Crowe le toisait du haut de son mètre soixante, visiblement furieuse. 

Il aurait pu la maîtriser même avec une main attachée dans le dos. Et Dieu savait qu’il y aurait pris plaisir. Cependant, il n’était pas stupide. S’il la touchait, il serait mort avant le lever du soleil. 

D’ailleurs, il n’allait pas la sous-estimer. Il la soupçonnait d’être aussi impitoyable que son père. Peut-être plus encore, à en juger par la conversation qu’il avait entendue ce soir. 

Elle fit un pas en avant, et il vit ses épais cheveux couleur des blés, coupés à hauteur de son petit menton arrogant. Une lueur aussi coupante que du verre cassé brillait dans ses yeux marron clair. 

Il l’aurait prise au sérieux même si elle n’avait pas été la fille de J.B. Mais elle était l’enfant adorée du gangster le plus redouté au nord du Rio Grande, et s’en faire une ennemie revenait à s’attirer de gros ennuis. 

– Qu’est-ce que vous fabriquez à m’espionner ? demanda-t–elle. 

Oh, elle était superbe. Furieuse et indignée. Il lui décocha son plus beau sourire, qui l’avait souvent tiré d’affaire par le passé. Vu le résultat, il aurait aussi bien pu lui cracher à la figure. 

– Mon père sait-il à quoi vous jouez ? reprit-elle, arquant un sourcil fin et élégant. 

Il cessa de sourire et la foudroya du regard. 

– A votre avis ? 

Elle le dévisagea, le jaugeant visiblement et ne faisant pas mystère du fait qu’elle n’était guère impressionnée. Certaines personnes le trouvaient ténébreux et intimidant. Apparemment, elle n’en faisait pas partie. 

– Je crois que mon père a commis une erreur, déclara-t–elle en détachant ses mots. Il peut sûrement faire mieux que d’envoyer un chauffeur. 

Elle le frôla en passant. Un sein rond et doux effleura le bras nu de Jesse et le parfum d’Amanda flotta autour de lui longtemps après qu’elle eut disparu. 

Il demeura immobile, expulsant lentement l’air qu’il retenait dans ses poumons, le corps vibrant d’un mélange de désir et de dégoût. Comment diable pouvait-il vouloir une femme qu’il méprisait à ce point ? 

L’avait-elle frôlé délibérément ? Avait-elle su quel effet ce geste produirait sur lui ? 

Il secoua la tête et esquissa un sourire ironique. S’il avait vu juste à son sujet, ils jouaient tous les deux un jeu dangereux et risquaient gros. 

A cette différence près qu’elle était une Crowe et que la balance penchait forcément en sa faveur. 

Il se massa la nuque et son sourire s’effaça tandis qu’un frisson lui parcourait l’échine. Il eut la brusque certitude d’être observé. 

Amanda s’était-elle arrêtée plus loin pour se retourner ? C’était peu probable. Cette femme ne lui avait pas accordé un regard depuis le jour où il avait commencé à travailler pour son père, deux semaines auparavant. 

Il pivota vivement, la main déjà sur son arme. 

La ruelle était déserte. Et pourtant, il aurait juré que quelqu’un se trouvait là quelques secondes plus tôt. 

Gage ? 

Ou son imagination lui jouait-elle des tours ? La paranoïa allait de pair avec le travail qu’il faisait. 

Il retourna à sa moto, l’enfourcha et démarra. Le moteur ronronna dans la nuit chaude. Il songea un instant à ce que J.B. ferait si sa précieuse fille l’informait que son chauffeur l’espionnait et rêvait de la séduire. 

Mais il y avait pire. 

Si son instinct ne l’avait pas trompé, quelqu’un l’espionnait, lui aussi. Et se doutait peut-être de ce qu’il faisait. 

Cette seule pensée était suffisante pour lui donner des cauchemars. 

Il regagna la propriété, nerveux et irrité. Le gardien lui ouvrit la grille. Il emprunta l’allée de service qui serpentait à travers les arbres et monta droit à son appartement au-dessus du garage. 

En cours de route, il avait inventé une histoire plausible dans l’éventualité où il en aurait besoin, encore que, dans ce cas, il doutait de vivre assez longtemps pour la raconter. 

Mais J.B. ne l’attendait pas. Ses sbires non plus. 

Comme il introduisait la clé dans la serrure, il remarqua le coin d’une feuille de papier qui dépassait sous sa porte. 

On aurait dit une photocopie d’article de journal. 

Fronçant les sourcils, il se baissa pour la ramasser, poussa le battant et tendit la main vers l’interrupteur. 

Le gros titre lui sauta aux yeux : Un enfant abandonné au bord de la route. 

Il entra dans l’appartement, tira aussitôt le verrou et lut l’histoire. 

Un bébé avait été découvert à l’aube sur un chemin, au nord de Dallas. Les parents n’avaient pas encore été découverts. La police menait l’enquête. 

Ce bébé pouvait-il être Susannah Crowe ? Amanda et Gage avaient-ils abandonné l’enfant au bord d’une route et affirmé qu’elle avait été enlevée ? 

Il tenta de s’imaginer une femme aussi cruelle. Amanda Crowe était la fille d’un gangster, se rappela-t–il. Le mystérieux bébé était peut-être Susannah. 

Il jeta un coup d’œil au nom de la ville mentionnée. 

Red River, au Texas. 

Jamais il n’en avait entendu parler. Aucune date ne figurait sur l’article. Pas plus que le nom du journal dans lequel il avait été publié. 

Pourquoi quelqu’un avait-il pris la peine de glisser ce papier sous sa porte, à moins de vouloir lui révéler ce qui était arrivé à Susannah ? 

Une soudaine pensée déferla en lui, terrifiante. 

Si quelqu’un possédait vraiment des informations concernant Susannah, pourquoi informer le chauffeur ? 

A moins que… 

Son cœur cognait dans sa poitrine, et il se sentait étrangement étourdi. A moins que quelqu’un n’ait su pourquoi il avait suivi Amanda ce soir. La personne dont il avait senti la présence dans la ruelle ? 

Quelqu’un qui connaissait les raisons de sa présence dans cette maison. 

Il gagna la baie vitrée, tira les rideaux et se figea, pris au dépourvu. La lumière était allumée dans la chambre d’Amanda et elle se tenait à la fenêtre, regardant dans sa direction comme si elle s’attendait à ce qu’il fasse de même. 

Avait-elle mis cet article sous sa porte ? Etait-ce un appel au secours ? 

Ou un défi ? Etait-elle donc si sûre qu’il ne le relèverait pas ? 

La lumière s’éteignit. 

Que diable se passait-il ? 

Il fixa l’hacienda obscure, redoutant la réponse. 
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Debout dans le noir, Amanda se disait que Jesse ne pouvait avoir deviné. Pourtant, il était dans la ruelle. Peut-être avait-il entendu sa conversation avec Gage. Elle tenta de se souvenir des paroles exactes qu’ils avaient prononcées. Rien n’avait été dit à propos de Susannah. En tout cas, son nom n’avait pas été mentionné. 

Et même s’il soupçonnait quelque chose, que pouvait-il faire ? S’adresser à son père, armé de quelques doutes ? Elle comprit avec un choc que c’était précisément ce qu’il ferait. Les hommes de son père étaient prêts à tout pour lui, y compris l’espionner, elle. 

Jesse n’était pas une exception. 

Dans son regard noir et brûlant, elle avait décelé autre chose que du désir. Elle avait vu du mépris. Ce regard disait qu’il la connaissait. Qu’il connaissait tous ses secrets. Toutes ses pensées. Qu’il pouvait lire dans son cœur et y voir des sentiments qu’il abhorrait. 

Maudit soit cet homme ! 

Elle tenta de se calmer, mais continua à trembler intérieurement. De quel droit osait-il la juger, sans parler de la suivre comme un toutou ? Espérait-il trouver quelque chose contre elle dont il pourrait se servir pour se rapprocher de son père ? 

Ou pour l’attirer dans son lit ? 

Elle ne comprenait que trop bien les hommes dans son genre. Il profiterait de la moindre occasion. Lui avait-elle déjà donné celle dont il avait besoin ? Elle avait pourtant été si prudente ! Tout avait été préparé avec tant de minutie ! Elle avait essayé de réfléchir comme son père. Cette pensée la fit frissonner. 

Son père. 

Elle n’aurait pas été surprise d’apprendre qu’il avait chargé le chauffeur de la suivre et de lui rapporter ses faits et gestes. Mais pourquoi J.B. se serait-il adressé au chauffeur alors qu’il avait une armée d’hommes de main bien entraînés à sa disposition ? 

La question se posait donc : son père avait-il demandé à Jesse de l’espionner ? Ou ce dernier l’avait-il fait de sa propre initiative ? 

Elle s’entoura le corps de ses bras, chancelante à la pensée que J.B. puisse savoir ce qu’elle avait fait. Avait-elle commis une erreur, laissé des traces qui lui permettraient de remonter jusqu’à elle et de la détruire ? 

Pire encore, elle savait qu’elle avait franchi le point de non-retour. Elle ne pouvait plus faire marche arrière à présent. Il était trop tard. Elle devait accomplir sa mission et aller jusqu’au bout. 

Elle frissonna, terrifiée. 

Comment cela allait-il finir, surtout maintenant qu’elle avait Jesse à ses trousses ? De l’autre côté de la cour, elle voyait clairement l’appartement du chauffeur. Il avait éteint la lumière, lui aussi. Regardait-il par la fenêtre, comme elle ? La fixait-il comme elle l’avait souvent surpris à le faire, ces dernières semaines ? 

Elle trembla de nouveau, consciente d’éprouver un autre sentiment que la peur et la colère ce soir. Les doigts pressés contre la vitre fraîche, elle se sentait en proie à un désir douloureux et inconnu jusque-là, qu’elle n’aurait même pas su définir. La douleur n’avait rien à voir avec sa petite fille ou la situation désastreuse dans laquelle elle se trouvait, mais tout à voir avec la chaude nuit du Texas et l’homme qui vivait en face de sa fenêtre. Elle avait été stupide de se frotter contre lui. Ç’avait été une erreur que d’essayer de le narguer. 

Elle s’était attendue à n’éprouver que de la révulsion en le touchant. Au contraire, le désir l’avait submergée à son contact, un besoin physique ignorant la méfiance et le mépris qui les séparaient. 

Pire, elle s’était sentie vulnérable. 

Et les Crowe ne s’autorisaient jamais à être vulnérables. 

Jamais. 

Elle devrait faire quelque chose à son sujet. Quelque chose de radical. 

Car elle était la fille de J.B. Crowe. Ce dernier lui avait appris que le monde tournait autour d’elle. Qu’elle pouvait avoir tout ce qu’elle désirait et faire tout ce qu’elle désirait. C’était la carte de crédit illimitée qui venait avec sa situation de fille unique. Et jamais elle n’avait eu autant besoin de ce crédit qu’à présent. 

Elle se força à chasser Jesse Brock de son esprit, se concentrant sur un problème plus pressant. Son père. S’il avait ordonné au chauffeur de l’espionner, savait-il quelque chose, ou bien se montrait-il seulement protecteur ? 

Dans un cas comme dans l’autre, cela ne lui plaisait guère. 

Un léger coup frappé à la porte la fit tressaillir. Elle se tint parfaitement immobile et silencieuse, espérant décourager son visiteur, quel qu’il soit. 

– Mademoiselle ? appela Eunice Fox de l’autre côté du battant. 

En hâte, Amanda grimpa dans son lit à baldaquin et remonta les couvertures sur elle afin de dissimuler le fait qu’elle était encore tout habillée. 

– Mademoiselle ? insista la gouvernante. 

Amanda ne répondit pas. Quoi qu’elle veuille, cela pouvait attendre le lendemain. 

– Mademoiselle, c’est votre père, reprit Eunice plus fermement. Il insiste pour vous parler. Même si je dois vous réveiller. 

Amanda entendit Eunice tourner la poignée et étouffa un juron. 

– Dites-lui que j’arrive tout de suite. 

Elle attendit que les pas de la gouvernante se soient éloignés dans le couloir, puis repoussa les couvertures. 

Son père n’autorisait pas les serrures dans la maison, hormis dans l’aile qu’il occupait lui-même et qui était hors limites pour tout le monde, y compris le personnel et elle-même. 

Le système de sécurité de l’hacienda ne lui permettait qu’une intimité limitée, ce qui, depuis quelque temps, l’exaspérait au plus haut point. L’ironie de la situation ne lui échappait pas. En dépit de toutes les caméras et de tout le matériel sophistiqué de surveillance, elle se sentait tout sauf en sécurité, et elle avait pourtant des secrets, et même plus de secrets que son père ne le soupçonnait. 

En tout cas, elle l’espérait. 

Elle se dévêtit rapidement et enfila une chemise de nuit, une robe de chambre et des pantoufles. En franchissant le seuil, elle se demanda quelle raison il pouvait bien avoir pour la convoquer à une heure si tardive. 

Elle ralentit le pas. Avait-il des nouvelles de Susannah ? Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine. 

Elle se prépara à de mauvaises nouvelles. 

Et même au pire. 

***

Dès que Jesse entra dans le café, Dylan Garrett vit que son ami était préoccupé. 

– Qu’y a-t–il ? demanda aussitôt l’ancien policier, avant même que Jesse se soit assis. 

Jesse sortit la photocopie de l’article de journal, désormais soigneusement rangée dans une chemise en plastique, et la poussa vers lui tout en faisant signe à la serveuse de lui apporter un café. Pendant que Dylan lisait, Jesse le dévisagea avec attention. Ils étaient à peu près du même âge mais n’auraient pu être plus différents, que ce soit physiquement ou par leur caractère. 

Dylan Garrett était un cow-boy, bien bâti et hâlé par sa vie passée en plein air. Ses cheveux châtain clair étaient blondis par le soleil, et l’humour perçait souvent dans ses yeux bleus. Une fossette se creusait sur sa joue quand il souriait, ce qu’il faisait fréquemment. 

Pourtant, quand il leva la tête après avoir terminé l’article, son visage était grave. 

– Qui t’a donné ça ? 

Jesse secoua la tête. A cette heure de la nuit, le café était déserté. Il n’y avait qu’un cuisinier à l’arrière et une serveuse au bar. L’un et l’autre semblaient fatigués et ne leur prêtaient aucune attention. 

– Je l’ai trouvé sous ma porte. 

Dylan fronça les sourcils. Il avait été un policier hors pair avant de quitter son poste pour retourner s’installer dans le ranch familial. Jesse lui aurait confié sa vie sans hésiter. 

– Tu veux dire que quelqu’un dans la propriété des Crowe te l’a remis ? 

Jesse hocha la tête. 

– Je suppose qu’il doit y avoir un rapport avec l’enlèvement du bébé. 

La serveuse déposa devant lui une tasse de café d’un noir boueux. La cafetière devait traîner sur le chauffe-plat depuis des heures. Il en but une gorgée. Le breuvage était abominable, mais il remarqua que Dylan avait déjà bu le sien et qu’il en reprenait. Ce type était aussi coriace qu’il en avait l’air. 

– Pourquoi te l’aurait-on donné, à toi ? insista-t–il. A moins que ta couverture soit grillée… 

– Amanda m’a surpris à la suivre ce soir, avoua Jesse à regret. 

Dylan parut inquiet. 

– Elle va aller droit à son père, dit-il avec certitude. 

Personne ne connaissait J.B. Crowe mieux que Dylan. Il avait passé un an entier de sa vie infiltré dans le personnel du gangster. 

– Oui, je suppose que tu as raison. 

A tout le moins, elle tenterait de le faire renvoyer. Dans le pire des cas… 

– Et si l’article de journal était sa manière de me dire qu’elle a fait quelque chose avec le bébé ? 

– Bon sang ! s’écria Dylan en secouant la tête. Fiche le camp tout de suite ! Je connais Crowe. S’il apprend qui tu es et ce que tu fais chez lui, tu es un homme mort. 

Ce n’était pas exactement une révélation pour Jesse, mais il était trop près du but pour renoncer, à présent. 

– Il est possible qu’elle commette une erreur maintenant qu’elle sait que je la surveille. 

– N’oublie pas à qui tu as affaire, rétorqua Dylan avec un dégoût visible. En apparence, J.B. ressemble à n’importe quel homme d’affaires. Mais crois-moi, il ne fait pas que du racket. J’ai vu et entendu des choses… 

Il détourna les yeux. 

– A force de faire semblant d’être l’un d’eux, j’ai fini par ne plus savoir qui j’étais. Ou commençait le vrai Dylan et où s’arrêtait le faux. Ces gens-là sont plus dangereux que tu ne le crois. Avant qu’ils te tuent, ils t’exposent à un mode de vie qui te laisse vide à l’intérieur, sans espoir. Si des gens comme eux peuvent prospérer parmi nous et que nous ne pouvons pas les arrêter… 

– Nous pouvons les arrêter, coupa Jesse. 

Pourtant, il comprenait ce que voulait dire Dylan. Pour les hommes tels que J.B. Crowe, il n’y avait pas de règles. Pas de conséquences. Il prenait les décisions. Personne n’était au-dessus de lui. Et parfois Jesse se demandait s’il était possible de mettre hors d’état de nuire un individu comme lui. Ou comme sa fille. 

– Nous allons les arrêter, répéta-t–il. 

Dylan sourit. 

– Je l’ai cru, autrefois. 

Jesse changea de sujet. 

– Parle-moi du ranch. J’ai entendu parler de l’affaire que tu as entreprise avec ta sœur. Comment va Lily, à propos ? 

– Elle est toujours aussi autoritaire. 

– Et le travail ? demanda Jesse, intéressé par l’agence de détectives que Dylan et Lily avaient montée quelques mois plus tôt. 

– Ça marche pas mal, répondit son ami avec modestie. 

En réalité, Jesse avait entendu dire que c’était un succès. 

– Je voulais te demander de faire quelques recherches là-dessus, dit-il en désignant l’article. Je m’en serais chargé moi-même, mais je ne peux pas quitter mon poste. Même s’il ne s’agit pas de Susannah, il faut qu’il y ait un rapport. 

Dylan saisit le papier, mais parut sceptique. 

– Je devrais pouvoir trouver d’où il vient et te dire si c’est le cas ou non. Autre chose ? 

– Vois s’il y a des empreintes sur le papier en dehors des miennes. J’aimerais savoir qui me l’a donné. 

Il hésita. 

– Un dernier point. Amanda a eu un rendez-vous avec Gage Ferraro ce soir. J’ai entendu une partie de leur conversation. Je crois qu’ils travaillent ensemble. Peut-être pour obtenir une rançon pour le bébé. 

– Et moi qui croyais que les choses ne pouvaient pas être pires…, soupira Dylan. 

Il secoua la tête, l’air las et inquiet. 

Jesse eut l’impression soudaine qu’un compte à rebours avait commencé. Il n’était infiltré chez les Crowe que depuis quelques semaines, et la petite-fille de J.B. avait été enlevée. Il avait le sentiment d’être assis sur un baril de poudre qui n’allait pas tarder à exploser. 

Dylan termina son café et se leva. 

– Je t’appellerai demain après-midi pour l’article. 

Jesse se leva à son tour et lui serra la main. 

– Merci. 

Le cow-boy se contenta d’acquiescer. 

– Souviens-toi de ce que je t’ai dit. Sois prudent. J.B. aime l’argent et le pouvoir, mais sa famille est tout pour lui. Si Amanda lui dit que tu l’as espionnée, tu es fichu. Et crois-moi, elle va le lui dire. 
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En voyant son père, Amanda sentit son cœur se serrer. Il se tenait debout dans la pièce principale, lui tournant le dos. Sa posture rigide trahissait son anxiété. Elle sut aussitôt qu’il ne l’aurait pas appelée si tard à moins qu’il n’y ait d’affreuses nouvelles. 

Elle déglutit avec peine, soulagée que sa belle-mère, Olivia, bouleversée par l’enlèvement de Susannah, soit partie à New York se consoler en faisant du shopping. La présence d’Olivia ne semblait qu’aggraver les choses quand J.B. était d’humeur sombre. 

– Papa ? 

Le terme lui sembla faux, soudain, comme si son père avait brusquement vieilli et que tout avait changé. Cette idée la surprit. Elle n’était plus la petite fille de J.B. L’avait-il compris ? 

J.B. mesurait à peine un mètre soixante-quinze, mais il possédait une carrure d’athlète et se maintenait en excellente forme, ce qui lui donnait l’apparence d’un homme plus imposant. Pourtant, elle n’avait jamais craint son père. Jusqu’à récemment. 

Il se retourna, mais ses yeux sombres ne se réchauffèrent qu’un peu à sa vue. Il portait un de ses complets favoris, comme toujours quand il dînait à Dallas. Elle soupçonnait qu’il s’y était rendu parce qu’il savait que le gouverneur était en ville. Sans doute avait-il appris dans quel restaurant ce dernier devait se rendre, et avait-il fait en sorte de le rencontrer. 

Un frisson la parcourut. 

Elle savait qu’il soupçonnait le gouverneur Thomas Kincaid d’avoir enlevé Susannah. Elle se félicita de lui avoir demandé la permission de ne pas sortir dîner. Elle détestait les scènes. 

Mais elle ne pouvait se mentir. Le temps pressait. Peut-être était-il déjà trop tard. 

– Quelque chose ne va pas ? demanda-t–il, fronçant les sourcils. 

Elle émergea de ses pensées, plaqua un sourire sur son visage et s’avança vers lui, déposant un baiser sur sa joue avant de gagner le bar pour se servir une boisson. Elle prit conscience du fait qu’elle essayait de mettre autant de distance que possible entre eux et cela l’attrista. Ils avaient été si proches, autrefois. 

– Non, dit-elle très vite, remplissant un verre de glaçons. Je m’inquiétais pour toi parce qu’Eunice a dit que tu voulais absolument me voir. Il est si tard. 

– Je suis désolé, mon petit, lança-t–il d’un ton qui démentait ses paroles. J’espère que je ne t’ai pas réveillée. 

– Non. 

Il le savait pertinemment, songea-t–elle. Sans doute en savait-il même bien plus long. 

Elle baissa les yeux sur l’assortiment de bouteilles d’alcool. Sa main trembla brusquement et les glaçons tintèrent contre le verre. 

– Tiens, laisse-moi faire. Que veux-tu ? 

Il lui prit le verre des mains et vint derrière le bar, lui imposant une proximité qui donna à Amanda l’impression d’être prisonnière. Le regard perçant de son père la troublait. Savait-il ce qu’elle avait fait ? Ou pis encore, ce qu’elle avait l’intention de faire ? 

Son cœur battait à se rompre. 

– Peut-être seulement un soda, dit-elle en s’écartant. J’ai l’estomac un peu barbouillé. 

Cela au moins n’était pas un mensonge, songea-t–elle. Mais de toute façon, le mensonge était un trait naturel chez les Crowe, n’est-ce pas ? Malheureusement, elle était beaucoup moins douée que son père en la matière, et elle le savait. 

– Tu n’es pas malade ? Je veux dire, tu te sens aussi bien que possible, étant donné les circonstances ? demanda-t–il en l’observant. 

Elle avait toujours été la prunelle de ses yeux. Sa précieuse princesse. Elle avait l’estomac retourné à la pensée qu’elle avait été heureuse de jouer ce rôle. 

Jusqu’à récemment. 

Elle rencontra son regard et sentit les larmes lui monter aux yeux. Ce n’était pas le moment de songer à tout ce qu’elle avait perdu. Ni à ce qu’elle risquait de perdre. Elle hocha la tête, incapable de parler. 

Il lui pressa la main, puis lui tendit son verre et la guida vers le canapé en cuir sombre. 

Les doigts d’Amanda se refermèrent sur le verre froid. Son cœur continuait à cogner contre ses côtes. Elle attendait qu’il lui dise qu’il savait tout. 

– Gage est de retour en ville, déclara-t–il enfin. 

Amanda releva la tête brusquement. Elle avait redouté le pire, mais les paroles de son père la prenaient totalement par surprise. Ainsi, il savait que Gage Ferraro, fils de son ennemi juré et père de Susannah, était revenu. 

Si elle avait été attirée par Gage, c’était en partie parce qu’il était séduisant, mais aussi parce qu’elle voulait se rebeller contre J.B. qui méprisait ce dernier plus encore que son père, Mickie Ferraro. 

Cependant, Gage avait eu ses propres ambitions. Elle savait désormais qu’il ne l’avait jamais aimée et le soupçonnait de l’avoir séduite pour narguer J.B. Elle avait été stupide et elle avait placé son père dans une situation délicate. Néanmoins, elle était persuadée que Gage aimait sincèrement leur fille. 

Elle n’était sortie avec Gage que quelques fois. Quelques fois de trop, songea-t–elle, encore incapable de se souvenir de la nuit où Susannah avait été conçue. Gage avait affirmé par la suite qu’elle avait trop bu. Elle le soupçonnait d’avoir versé un somnifère dans son verre. Sinon, elle n’aurait jamais couché avec lui, elle en était sûre. 

Mais à présent, elle avait Susannah, et Gage était sorti de sa vie comme s’il n’avait jamais existé, si bien qu’elle n’avait pas de regrets. Elle serait plus prudente à l’avenir, voilà tout. 
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